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  Exergue




   




  Très cher,




  Si maintenant j’avais une âme, je devrais


  la chercher dans la nuit obscure, comme


  celle que j’aperçois par la fenêtre ce soir.




  Ingeborg Bachmann,


  Lettres à Felician.




  Un coup de ton doigt sur le tambour


  décharge tous les sons et commence la


  nouvelle harmonie.




  Arthur Rimbaud,


  Les Illuminations.




  I. Dans la jungle durable




   




   




  Cinq six mastodontes se disputant la croûte terrestre, tu les nommes continents, leurs feintes leurs esquives tu les nommes dérives, leurs luttes front à front tu les nommes plissements,




  Tu ne sais rien de la patience, pieds d’argile cœur affleurant tu marches dans ton désert tu marches dans ta savane et tout à coup des Alpes des Appalaches un Himalaya se dressent, t’interdisent de perspective, en toi l’épouvante se hérisse,




  Tu ignores tout des forces gouvernant à ces montagnes tu es saisi par leur surgissement, brutal apprentissage de la tectonique des âmes, brutal retour à tes racines minérales, à ton tour tu seras Caucase Carpates ou Cordillère des Andes, et si tu es poète Kilimandjaro ou Fuji Yama, mais la pierre à jamais dans l’âme, sa pesanteur à traîner,




  Pierre blanche pierre noire pour distinguer ton territoire du territoire étranger, l’être en toi à jamais fragmenté, le risque à demeure d’affrontement radical jusqu’à la déformation jusqu’à la dislocation de ta substance la plus vitale.




  Cinq six dominantes sur un agenda d’évolution, tu coches la murène tu coches le requin, leur férocité l’emportait quand les mâchoires clappaient les premières prises du Déluge,




  Tu coches le brachiosaure tu coches le diplodocus et finis fatalement par te cocher toi-même, saluant au passage le corps céleste dont la divine intervention permit de faire place nette des géants du jurassique, t’ouvrait deux battants le portail de la prépotence.




  S’égrènera la théorie des fauves des ours des aurochs mais ton poing crispé sur ton coutelas, sur ta sagaie, ton immuable prolongement de silex, la pointe effilée de ta volonté à la forge de fortune ouvragée.




  Tu connais tout de la violence, tu as apprivoisé l’envol de la montagne, tu as asservi les déserts les savanes et les steppes, tu as dompté par le feu le génie farouche des forêts dont l’ombre retorse aurait pu contester ton emprise,




  Tu t’abandonnes chaque nuit pour t’y régénérer à l’hypnose ambiguë d’un sommeil troglodyte, ses voûtes ses cavités gelées finissent de solidifier sur la roche brune de ta caverne les soleils blonds de ta première chaleur humaine.




  Cinq six secondes sur le cadran de l’horloge cosmique, tu les nommes millénaires, y loges ton temps historique, les balises pour les alourdir de bornes blanches polies dans les lits des grands fleuves où accouchent dans le sang tes premières civilisations,




  Tu t’adonnes corps et âme à la bataille et au talion jusqu’à ce matin calme où l’Éveillé s’éveille sous le figuier pipal, emboîtes cœur léger son pas lévitant sur les sinuosités du noble octuple sentier, ignores que les transmigrations les pires demeurent à venir,




  Car l’empire empire, ses avatars pressants te veulent à toute force pour sujet, et pour fidèle les religions nouvelles qui se chicanent le ciel,




  Pressuré par lui, écartelé entre elles, tu prêtes l’oreille aux spéculations hérétiques sur la rotondité de ta planète et lorgnes derrière la bosse de l’horizon les infinies richesses préservées par son infinité liquide, ces Eldorados à en perdre la boussole.




  Cinq six grosses cavaleries labourant de leurs sabots la péninsule européenne, tu les nommes patries, les vêts d’oriflammes,




  Leur pas cadencé te transporte, fantassin falot de telle coruscante hussarde son enfant son fantoche,




  Fais-lui confiance, ami, la dragonne te préservera des ruses et stratagèmes de ses rivales, ces harpies viendraient jusque dans tes bras égorger tes fils tes compagnes,




  Et quand les sillons d’Europe débordant du sang fumant de tant de tueries les furies t’inciteront à fixer ton regard flottant sur les mirages ultramarins, tu sauras reconnaître en ces inassouvissables guerrières de hardies visionnaires,




  Tu seras légionnaire mon fils, tu seras mercenaire tu seras missionnaire et porteras le feu le fer et la bonne parole sur les contrées désolées dont les habitants désœuvrés ne rêvent que comptoirs mandats protectorats tutelles afin d’enfin trouver à leur paresse un débouché compatible avec leur infériorité




  Avant de bientôt fièrement arborer au cou le médaillon frappé pour célébrer l’abolition de l’esclavage : 1789 moi libre aussi.




  Cinq six plus actives métastases, elles ont infesté ton univers entier, offert ses plus insignes lettres de noblesse à la migration cellulaire,




  Te voici pris qui croyais prendre, ta main lancée à la conquête des plus prometteurs trophées, ta main leste réputée pour sa promptitude à se saisir des esprits et des biens, ta main te revient piteuse, engluée dans le ganglion le plus répugnant,




  Un bubon enflammé une peste dont les ramifications s’empressent d’investir tes points chauds, ta bouche ton sexe ton cerveau, zones brûlantes dont la bête est friande,




  Bête à pleurer tu ne sais plus la nommer, trust ou trans ou multinationale, combinat conglomérat cartel, ces mots dont tu disposais sont désactivés ils sont périmés, jour après jour déconstruits par les robots farceurs du soft lobbying.




  Tes doigts en touches de clavier, tes yeux en cookies, circuits stériles sensibilité froide, tu flottes dans le nuage où les nouveaux maîtres te confinent,




  Le Cloud est ta métropole tu es sa colonie.




   




   




  La tentation du démiurge, le syndrome du prophète, Fléaux anciens pour nouveaux maîtres,




  Leur toute-puissance se piquant de t’apporter toutes affaires cessantes la tête de ton destin sur un plateau d’argent,




  Leur mégalomanie se faisant fort de réinventer en les améliorant les substances et les entités, les espèces les genres, tous les embranchements toutes les lignées, la création tout entière soumise à la pointe de leur scalpel, Et leur obstination à voguer vers le Surhomme en s’entêtant à ignorer l’écueil du Superman,




  Le chantier Humain +




  Le dossier Sapiens 2




  Et les pétitions pour une réforme du système solaire Et l’étude préliminaire pour une réorganisation de la hiérarchie du vivant après le prochain Big Bang




  Et les convulsions mutagènes




  Et la quête effrénée du mot qui envoûterait l’Univers,




  Leur ambition insensée d’infiltrer la confrérie fermée des sculpteurs de souffle dont l’inspiration depuis toujours te maintient sous respiration artificielle,




  Leur acharnement malséant à édicter la charte de la révolution du rêve et à déchiffrer le cryptogramme à trois chiffres dont l’énigme recèle si jalousement la clé…




  Pris qui croyais prendre.




  Tentant depuis si longtemps d’aménager le cul-de-basse-fosse de ton cerveau en cellule aux augures, vois ce carnage de rossignols de tourterelles autour de ton cachot !




  Tu cherchais dans leurs gorges la mesure sans le trille,




  Tu as perdu l’ineffable nu,




  L’indicible déshabillé de la bure grossière dont toujours l’accoutre ta parole.




   




   




  Se prolonge cette jachère de notre clairvoyance, la baleine encéphalique échouée sur la grève de l’âme.




  Maîtres Jacques des lacunes, Docteurs ès arrogances, Enrageons de conjecturer notre conscience enserrée comme un banal organe dans son conduit, sa cavité, Traitons avec désinvolture sa fibre protectrice,




  Voyons dans cette voilure à la secrète volition, aux infinis appétits de déploiement, l’entrave à nos essors. Une cloison.




  Ignorons par discourtoisie, par inattention, l’expression même de la délicatesse adjointe par effleurement à la robustesse de notre membrure,
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